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Ricardo CODINA 

JANE CAMPION LA MAGICIENNE 

Le cinéma nous donne, comme par magie, 
deux ou trois chefs-d'œuvre par année parmi 
la production mondiale. Jane Campion, na­
tive de la Nouvelle-Zélande, en a réalisé un en 
1993. Il s'agit d'un long métrage sublime qui 
a fait, phénomène rare, l'unanimité au sein de 
la critique et du public. 
Pourcouronnerletout, 
ce film a été couvert de 
prix un peu partout à 
travers le monde, no­
tamment à Cannes, où 
il a remporté la palme 
d'or, et à Hollywood, 
où il a récolté trois os­
cars (meilleur f i lm 
étranger, meilleur pre­
mier rôle féminin et 
meilleur rôle de sou­
tien féminin). Bref, ce 
film connaît une car­
rière prodigieuse qui 
semble a priori bien 
méritée. Mais com­
ment en arrive-t-on à distinguer un très bon 
film, comme il y en a des dizaines chaque 
année, d'un chef-d'œuvre ? Je crois qu'il n'y 
a pas de réponse rationnelle possible à cette 
question. La critique et le public considèrent 
qu'un film est un chef-d'œuvre lorsqu'ils ont 
été ensorcelés et envoûtés par lui. Jane 
Campion est une magicienne de l'image, 
comme l'étaient Renoir, Carné, Lang, Ford et 
Chaplin. Le temps, ennemi de la magie et de 
la mystification, détruira-t-il le charme de La 
leçon de piano ? C'est peu probable si l'on 
considère que le qualificatif de chef-d'œuvre 
semble avoir été décerné à l'unanimité pour 
ce film. 

En attendant que le temps apporte une 
réponse définitive à cette question, tentons 
de découvrir ce qui fait la magie de ce film. Il 
y a d'abord et avant tout une intrigue fort 
originale qui joue en sa faveur ; cette intrigue 

a pour toile de fond une passion amoureuse 
dans la Nouvelle-Zélande du siècle dernier. 
Ada, interprétée par Holly Hunter, est une 
femme muette, mère d'une fillette de neuf ans 
prénommée Flora (Anna Paquin). Toutes deux 
habitent l'Ecosse. Elle s'apprête à partager sa 

vie avec un inconnu, au fin fond du « bush » 
de Nouvelle-Zélande. Elle part donc là-bas 
avec sa fille et tous ses biens. L'équipage 
dépose la mère, la fille et les bagages sur une 
plage isolée. Stewart, cet inconnu qu'Ada est 
venue épouser, accepte de transporter à tra­
vers le bush toutes les possessions de sa 
femme, à l'exception de la plus précieuse : un 
piano. C'est Baines (Harvey Keitel), un voisin 
illettré, qui en prend possession et qui le fait 
transporter chez lui. Ne pouvant se résigner 
à la perte de son piano, Ada accepte le mar­
ché que lui propose Baines, marché qui con­
siste à regagner le piano, touche par touche, 
en se soumettant aux fantaisies sexuelles de 
son nouveau voisin. Ce contrat entraîne les 
trois personnages dans un tumulte de senti­
ments très complexe. Mais la haine 
qu'éprouve Ada envers Baines se transforme 
progressivement en passion amoureuse. 

En inventant cette intrigue, Jane 
Campion, scénariste et réalisatrice, désirait 
analyser comment, à l'époque de la colonisa­
tion de la Nouvelle-Zélande, les pulsions ero­
tiques et les sentiments imprévisibles pou­
vaient naître :« C'esttrès intéressant de parler 

d'une époque où la façon 
d'aborder la sexualité était 
très différente de celle que 
nous connaissons aujour­
d'hui. Ces personnages du 
dix-neuvième siècle ne sont 
pas préparés à affronter la 
puissance dévastatrice des 
pulsions amoureuses [...]. 
Stewart, le mari, est proba­
blement vierge ; pour lui, 
l'expérience du sexe et de 
la jalousie est un boulever­
sement. Rien ne vient en 
atténuer l'impact ou en 
amortir les ravages ». De 
plus, Ada, privée de son 
amant, se sert de ce mari 

jaloux comme d'un simple objet sexuel. Il 
s'agit ici d'une inversion des clichés habi­
tuels. Stewart se retrouve dans une situation 
commune à bien des femmes exploitées. Une 
relation de pouvoir s'instaure alors : le pou­
voir de l'être aimé sur celui qui aime. La 
relation que vit ce couple est sordide et 
empreinte de cruauté. 

Pourtant, Jane Campion voulait ratta­
cher son film au genre romantique. Par sa 
manière de filmer les paysages et le style 
épique qu'elle a su insuffler au film, Jane 
Campion y est parvenue. Toutefois, elle a 
filmé les personnages avec un grand réa­
lisme pour que La leçon de piano ne sombre 
jamais dans la sentimentalité : « Dans les 
récits de ce type, les héroïnes sont toujours 
d'une beauté parfaite. Je voulais que le phy­
sique très réaliste des acteurs contredise ce 
cliché ». Lorsque nous regardons les pre-
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miers documents photographiques, nous 
constatons que les gens avaient, à l'époque, 
les cheveux très gras. C'est un détail qui peut 
paraître négligeable, mais Jane Campion a 
recréé pour son film une multitude de détails 
concernant l'apparence des gens au XIXe siè­
cle : « Ce sont des détails comme ceux-là qui 
donnent au film et aux personnages leur 
vérité ». Les acteurs, notamment Holly Hunter 
dans le rôle d'Ada, ont accepté de ne pas 
paraître à leur avantage pour parvenir à ce 
réalisme tant recherché. En compensation, 
Campion a joué sur l'éclairage afin de donner 
aux personnages une beauté austère et mys­
térieuse. 

Cette année, à Hollywood, Holly Hunter 
a remporté l'oscar de la meilleure actrice 
pour son interprétation dans La leçon de 
piano,. Voilà, certes, une récompense bien 
méritée, car la jeune actrice parvient à trans­
mettre toutes les émotions que vit cette femme 
muette sans jamais émettre une seule parole. 
Ce défi relevé, il y en avait 
encore un autre qui l'atten­
dait: Ada doit s'exprimer 
dans son jeu pianistique. 
Lors de sa relation avec 
Baines, on constate avec 
surprise qu'elle exprime tan­
tôt la colère, tantôt la gêne, 
tantôt la volupté grâce à la 
façon dont elle joue du piano. 
Il fallait donc que l'actrice 
qui allait interpréter Ada maî­
trise bien cet instrument. 

Michael Nyman, qui 
signe la trame musicale, a 
rencontré Holly H tinter avant 
de composer le répertoire 
d'Ada; il voulait vérifier ses 
connaissances techniques, 
sa vitesse d'exécution et 
l'étendue de son registre. Le 
résultat de cette rencontre 
lui a permis de constater 
qu'Holly Hunter était plus à 
l'aise dans les morceaux ly­
riques et pleins d'émotions 
que dans les œuvres ryth­
mées et précises. Au sujet 
de sa rencontre avec Holly 
Hunter, il confie : « Je de­
vais donc composer une 
musique avec laquelle, en 
tant qu'actrice et pianiste, 
elle se sente des affinités et 

qu'elle puisse jouer avec sentiment et pas­
sion ». Toute cette démarche fait partie de la 
méthode qu'adopte Campion pour diriger 
ses acteurs dans la composition de leur 
personnage. Le résultat est probant : Hunter 
parvient à émouvoir par ses regards, ses 
moues empreintes de retenue, les mouve­
ments de son corps dénudé lors de ses joutes 
amoureuses avec Baines ou Stewart et la 
façon dont elle joue du piano. Tout ce qui 
caractérise Ada est empreint d'un érotisme 
latent qu'on s'attend à voir exploser à tout 
moment. Jane Campion, même si elle a mis 
beaucoup d'effort sur le personnage d'Ada, 
n'en a pas négligé pour autant le reste de la 
distribution. 

La jeune Anna Paquin, native de Nou­
velle-Zélande, personnifie Flora, lafilled'Ada. 
Sa Flora intrépide et moqueuse lui a valu, à 
l'âge précoce de onze ans, l'oscar de la 
meilleure actrice de soutien. Pour qu'Anna 
s'habitue à avoir une mère silencieuse, Jane 

Campion a obligé Holly Hunter à ne pas dire 
un mot sur les plateaux. Ainsi, Anna a pu 
entrer dans la peau de son personnage plus 
facilement en confondant l'actrice et le per­
sonnage qui se mouvaient devant elle. 

Harvey Keitel (Taxi Driver, Thelma et 
Louise et La dernière tentation du Christ), 
dans le rôle de Baines, et Sam Neill (Calme 
blanc, À la poursuite d'octobre rouge et 
Jurassic Park), dans le rôle de Stewart, ne 
sont pas en reste. Tous deux interprètent des 
personnages complexes et difficiles à per­
sonnifier. S'ils ont été choisis par Campion, 
c'est qu'ils avaient une longue expérience 
professionnelle du cinéma. Au sujet du choix 
des acteurs, Campion précise : « Je voulais 
des comédiens exigeants et expérimentés, 
qui m'entraîneraient dans un autre univers et 
m'obligeraientà me dépasser. Les personna­
ges du film demandaient à être «possédés-
par des acteurs suffisamment profession­
nels pour s'en emparer et les maîtriser ». 

Même si Campion s'inté­
resse avant tout à l'univers 
et à la sexualité des femmes, 
aucun acteur masculin, si 
petit soit son rôle, n'est laissé 
à lui-même. Le résultat de ce 
travail se révèleà l'écran dans 
toute sa perfection. 

La leçon de piano est 
d'ores et déjà considéré 
comme un chef-d'œuvre par 
la critique et le public du 
monde entier. A quoi cela 
est-il dû ? À la magie du 
cinéma, bien sûr, et à l'amour 
qu'une cinéaste porte à ses 
comédiens et au septième 
art. Disserter davantage à ce 
sujet ne mènerait qu'à des 
spéculations stériles. Alors, 
La leçon de piano est-elle 
magique ?Je répondrai oui, 
elle l'est, tant que je n'aurai 
pas trouvé le « truc » ! 

Cet article a été conçu avec l'aimable 

collaboration technique de C/FP dis­

tribution. 
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